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UN PROBLt.ME D E  TONALITÉ 

(La métabole pentatonique) 

Dans ses Folkloristische Tonalitii.tsstudien (1), dont quelques bizarreries
de forme ont longtemps caché l'exceptionnel mérite, Hugo Riemann, appuyé 
sur un travail antérieur d'Erich Fischer (2), s'est longuement occupé d'une 
particularité propre à certaines mélodies pentatoniques, à savoir le « Sys­
temwechsel » ou passage d'un système dans un autre (8). On voit, en effet, 
se suivre ou alterner, dans le cours de ces mélodies, deux ou plusieurs « gam­
mes de cinq sons », avec ou sans retour périodique et final au point de départ. 
C'est de quoi il s'agira dans ce qui suit. 

(( Systemwechsel » se traduit exactement par (< changement de système », 
et seule sa longueur s'oppose à l'adoption de cette dénomination française. 
La succession de deux échelles différentes étant, d'après la doctrine présente, 
synonym� de (( modulation ii, ce terme semblerait convenir, n'était qu'il se 
rapporte trop spécialement au domaine harmonique, dont il importe de nous 
tenir à l'écart. Enfin, la modulation s'opérant, au gré de cette même doctrine, 
par le déplacement d'une série donnée, on serait tenté d'accepter le vocable 
technique « transposition u, qui cependant est à déconseiller, pour deux 
raisons : tout d'abord parce qu'il prête à confusion avec u imitation i>, au 
sens de ((séquence» ou transposition mélodique (occasion fréquente, mais 
non unique, de « Systemwechsel », qu'il convient de considérer à part); 
ensuite parce qu'il anticipe l'explication du phénomène. u Métabole », plus 
général et moins lié à des notions modernes, a donc paru préférable. 

On ne peut saisir le mécanisme du changement de système qu'en se 
reportant au système lui-même, dont il y a lieu, par conséquent, de rappeler 
brièvement les propriétés fondamentales (4). On appelle (( pentatonique »

(1) �pzig, 1916.
(2) Beitiàge zur fa/or:schun.a der cl,inesischen Musik (S./. M., XII, 19I0-1911, pp. 153-

206). 
(3) No14mmcnt, pp. 25-30, 56, 67-68, 70, 76, 8.3, 85, 102.
(4) Plus de détails dans Sur une mélodie russe(« Musique russe», li, Paris, 1953).
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la suite de sons que font entendre les touches noires du piano (définition 

sommaire à l'excès, mais dont des savants tels que Helmholtz se sont conten­
tés et qui suffit à fixer les idées). La transcription sur portée de semblable 
suite comporte soit cinq dièzes, soit cinq bernois, inconvénient qu'on évitera 
en l'élevant d'un demi-ton, ce qui donnera, en clef de sol et sans le secours 

de lignes supplémentaires : 

ré-mi-sol-la-si-ré-mi-sol (1) 

Le défaut de tout demi-ton « est ce qui saute aux yeux, d'emblée ,, dans
cette rangée, où, d'autre part, la disposition serrée sol-la-si, que Riemann 

baptise du nom grec pycnon (2). ne se présente qu'une fois (alors que ré--mi­
sol = la-si-ré ; mi-sol-la = si-ré-mi, etc.) : le pycnon désigne le système 

auquel il appartient. 
Si donc, en vue d'une comparaison étendue, on transpose toutes les mélo­

d.ies pentatoniques dans un même système, dont on numérote les compo­
sants, afin de pouvoir les identifier sans effort, la numérotation partira logi­
quement du pycnon : 1-2-3 = ici, sol-la-si. On dira alors qu'on est u en 

système de sol», exprimant simplement par là que sol s'y trouve à la base de 

ce foyer tonal. 

Un intervalle significatif d'un t�n et demi (« tierce mineure ») isole, des 
deux côtés, le pycnon de ce qui l'environne (mi-sol et si-ré): c'est là que s'in­
sèrent très souvent deux sons secondaires et fluctuants, néanmoins u sys­
temtreu » (inhérents au système), les pyén de la théorie chinoise, qui nous 
retiendront tout particulièrement bientôt. 

Remarquons toutefois, d'ores et déjà, que présence et absence des pyén 

ont troublé, dans une égale mesure, les analystes : absents, ils ont fait sup­
puler un heptatonÎque << défectif » ; présents, ils ont dissi:nulé la charpente 
pentatonique, le nombre des sons utilisés dépassant alors cinq (quand bien 
même la double forme des deux « adjuvants » peut porter, le cas échéant, ce 

nombre à neuf, symptôme qui, loin de l'infirmer, justifie, au contraire, a
priori, la présomption d'une pentatonie sous-jacente). 

Continuant au delà du pycnon, la numérotation affectera les pyén des 

numéros d'ordre 4 (do ou do dièze, pour simplifier : 4 <C bas» et 4 u haut») 
et 7 (fa ou fa dièze : 7 cc bas » et 7 « haut »). En attribuant, dans toutes les 

octaves, aux mêmes degrés les mêmes chiffres, mais en les soulignant, dans 

(1) L'état de transposition sol-la-do-ré-mi-do-ré..., bien 9.ue peut-être meilleur, parce
que plus «neutre• 0/. Jacques 1-ùNDsclilN, Der Toncharai/.tu, Zurich, 1948, p. 41), obligerait 
à &:rire dans la clef, peu usuelle, de do-_première liRne. 

(2) Pha précis�ment : • Crossterz-Yylcnon » (Je tierce majeure), par opposition à un 
• Klcmten-Pyknon • (de tierce mineure), dont il croit pouvoir faire �tat, dans la partie la 
plus conjecturale de sa d=nonatration. 
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le grave, et en les surmontant d'un trait, dans !'aigu, on aura, pyén compris : 
t 

; � ; ! : � : 4 .: : ' t .-

c. t l' l b-l d'une musique en soi (d'un« système >i, disions-nous), es a e sym o e 
l · 1·, d l' t d·t· s d'un côté sa nature tona e parhcu 1ere ; e autre, ayan pour con 1 10n , • , l · l les servitudes distinctives que lui impose sa pauvrete re ative et es ressour-

ces spécifiques qu'elle lui offre. . . 
1· d 1·· d'f La nature tonale du pentatonique se r_évèle, en pr�m1�r 1eu, ans 1� 1: 

férence fonctionnelle, aussi bien harmomque que
f 

�elodi_que, 1e ses P
l 
n
2
nc

3
i-

N l ment aucune « attraction » ne s'y ait sentir, mrus ses , , , pes. on seu e . , · f · 1 · b' 5, 6 peuvent chacun faire office de cadence mtene_ure o_u 11_1a e, s1 1en q�e 

l'on se fourvoierait gravement en voulant, à tout pnx, lui ass1
1
gn�r une« toru-

ue ,, voire une cc fondamentale n. L' alternan�e des conc_ us1�ns p�el'l�t q 
f : d li t 'reo' typées Riemann a bien pu décnre 1 (( hes1tabon par 01s es a ures s e • . l · d · 

entre les tonalités parallèles », qu'il perçoit orsque! aux pomts e �epos, �e 

relaient le I et le 6 (sol, mi grave) ; mais il va de soi que semblable mterpre-
tation n'est guère -qu'une façon de parler selo_n notre solfège. 

Sa moindre richesse par rapport à l'heptato_mque, t,out comm� 1 or�onn
d'

ce 
de ces termes, astreint, en outre, le pentatomq�e � 1 usage �yste�a!1que � 
jeu de locutions mélodiques constantes et, de I avis de Kodaly ( ), a ce 

r
n�t 

typiques que les sons étrangers, même survenant à des emp
d
laceme

i
ts ryt mi: 

ues ac�ntués, ne parviennent pas à al�érer la structure u syst me, aussi 
tngtemps que les 11 pentatonismes » (Riemann) y dem�_urent appare!1ts. 

Dans le répertoire de ces lieux commun�,_ la premier� place rev1en_t a 
· h • m nts « par mouvement con1omt » de trois, quatre ou cmq certains enc ame e 

� 1 · t II d' · · tes») degrés (assortis de leurs renversements et oe eurs vanan �s 1s10'.n , 
ui ullulent dans la cantilène romaine et le chant populaire europeen. C:e q p 

3 2 1 6 5 5-6-1-2-3 (11 descente sur le 5 » ou 11 montee sont entre autres, • - - - ou __ . . 
'l 3 ) · ' ' -t 1-e chap-;;let tout entier des sons constitutifs et se vers e » , qm egrenen 

lient, à l'occasion (2) : 

1pe ; ; 15 t , 1 , , r,1CŒîCf = 
1- '!><;- � z... "" t-,e·��""" ,._ _ 

et (avec ou sans omission du 2) : 1-(2)-3-5-6, comme dans En passant par
la Lorraine : 

(1) Zoltan KoDALY, Dénes BARTHA, Die ungarische Musik, Budapest-Leipzig-Berlin,
1
9
43

(Z)·��bbé Léopold DARDY, Anthologie populaire de /'Albret, Agen, 1891, n° 32. 
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ainsi que 5-3-(2H-6 ou l'inverse (comme en Ecosse et dans la Fille aux che-
veux de lin (1) : 

-

On y joindra les trichordes bien connus 5-6-1 

ou (2)

6-1-2

J, c t· B?Rn: • j j ..... .,...,..(..,. ....... 

ut,\ l !�· 1 t I Fr 
u. ,fl&,,J. ,..._ 

et 1-2-3 (pycnon), sur lequel sont bâties des centaines de chansons françai-
ses (3) : 

,L:,P t i e1'" �,

Enfin, les conclusions par �-1 (� remplaçant le 7 heptatonique absent) (') : 

et par 1-�. à l'écossaise (6) : n.l

. (1) N�ll:,; DŒM, Beitr6J_e zur Gt.Sdiichte tÙr scholtischm Mwik im XVII. Jaltrhundert, 
Zunch-Lcipzig, 1919, p. 157. 

1
2
! 

Joseph ÛNTEL.OUBE, Anthologie des chants populalres français, Il. Pari,. 1951, p. 230. 
3 Gaston MIRAT, Chant, J?O{)Ulaires du Biam, Parù, 1936, p. 40.
4 ÛNTELOUBE, Anthol., li, p. 197. 
5 RIEMANN, Tonalit., p. 12 (d'après Moore). 
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Les maîtres chinois font dériver le pentatonique d'une progression par 
quintes et quartes : 

� .. 

à quoi rien, dans la réalité, ne contredit. Quant aux pyén, ils seraient issus 
d"ufte extension de ce cycle tronqué, menant à /a dièze et do dièze, et c'est 
ce que, par contre, les faits démentent formellement : la musique savante de 
la Chine elle-même et, plus encore, la musique popu laire de toutes les par­
ties du monde ignorent manifestement les pyén rat ionnels 4 et 7 « hauts )), 

S'écartant, d."ailleurs, sur ce point, de ses prédécesseurs extrême-orien­
taux et plaçant d'autorité le centre du système sur notre 2 (la), Riemann 
décrète que les pyén sont à fixer (cc bestimmen ») à la tierce mineure supé.. 
rieure et inférieure.Je cette« mèse )), seuls 4 « bas » et 7 « haut» méritant le 
titre d.e 1, systemtreu >>. Mais, attendu qu"il ne donne de ce postulat aucune 
sorte de justification, on ne le suivra pas davantage que les théoriciens cé­
lestes. 

En vérité, ce qui nous surprend, au premier coup d'œil, c'est l'instabilité 
foncière et d.u 4 et du 7 : ce sont visiblement des « Füllsel » (remplissages) 
irréguliers, et plus d'une mélodie exhibe des 7 tour à tour cc bas » et 
«hauts» (1) : 

;, 
. 

Pt 1 ::Ji Ls t

ou encore ,, hauts» dans une octave, ,, bas » dans l'autre (2) : 

$ , Ta 1 J i @1 : i si e

ce qui se vérifie également pour le 4 (3) : 

L'association exclusive d.es deux pyén '' bas » ou d.u 7 '' haut n et du 4

(1) I. V. NEKRASSOFF, 50 chansons du peuple russe, chœur d'hommes, St-Pétersbourg
1901, nO 44, 

(2) E. LINEFF, The peasant songs of Great Russia, l, 1905, n
° 1.

(3) Sirvart P01.ADIAN, Armenian Folk sangs, Berkley-Los Angeles, 1942, p. 10 (d après
Komitas). 
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<< bas >> est commune ; plus rare celle des deux pyén � hauts n ou du 4 ((haut » 
et du 7 << bas». Le choix de l'une quelconque de ces combinaisons n'obéit, 
apparemment, à aucune nécessité technique. 

Ces premières constatations nous aideront grandement à pénétrer les 
rouages de la métabole, à la condition que le comportement des pyén nous 
soit familier. 

Communément, ces deux << adjoints >> interviennent, à des places atones, 
soit pour combler, sans s'attarder, les vides qui écartent 6 de I et 3 de 5 
((( notes de passage»), soit comme broderies ((( Wechselnote; ») ou appoggia­
tures <( légères >> (ci-dessous marquées du signe v). En vertu de quoi, on 
entendra : 

ou (en Roumanie) 

ou encore (1) 

et 

@ i r 1h 11 ri 

au lieu de 

1, E 1 d 1 

variant : 

u
� 'h, t,111,. � � A.. • 11,\,. "'· 

� P i 1 1 1 

qui signifie : 

égal à: 

)l. •....J. ,..- • .._...,. 

Aussi longtemps qu'ils s'en tiennent à ces attributions subalternes, les 
pyén se font connaître aisément, d'abord par leur rareté, ensuite par leur 
faible poids. Comme le démontre Riemann, << ils peuvent être omis ou rem­
placés sans dommage » et ne donnent lieu à aucune équivoque. Aussi ne 
peut-on qu'approuver Closson d'écrire (2) : << Dans quantité de nos mélo­
dies heptaphones les plus simples, les demi-tons ne sont touchés qu'en 
passant, le fond est pentaphone ». 

(1) Lucien DECOMBE, Chansons Populaires recueillies dans le département d'Ille-et-Vilaine,
Rennes, 1884, p. 52. 

(2) Ernest CLossoN, Eléments d'Esthétique Musicale, 38 édit., Bruxelles, 1927, p. 54,
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Il arrive cependant que 4 et 7 tombent sur un <( temps fort >> et que, frap­
pés d'un accent (ce que nous marquerons par >), ils jouent le rôle d'une 
<< appogiature longue n ou d'un u retard», non seulement, par mouvement 
descendant, du 3 par le 4 ou du 6 par le 7, mais aussi, par mouvement ascen­
dant, du 8 par le 7 ou du 5 par le 4. Exemple classique (4-3) : 

$ p I r 1, 1 t I f ·, 

Le pyén ne s'est pas émancipé, pour autant : il reste encore, à la chinoise, 
celui << qui devient>> ce qui l'avoisine. 

Mais l'accentuation s'appesantit, en outre, quelquefois, comme par 
accident, sur un 4 ou un 7 << de passage», l'égalant aux degrés constitutifs : 
Si, dans la << descente sur le 5 » suivante (1), le 7 << haut », impondérable, 
laisse le tracé pentatonique intact 

k •• :.F i
�:. ,.,_,,_..,.: .,.,,,:. - - �-. � 

en revanche, dans cette autre (2), le nouveau-venu s'installe fortement : 

Jj l l'i J 
. li""· "' t... r· 1 ; 1 1 1 

'1-,. •  ll'l...i>I.Lu � 

Et c'est ainsi, que, de l'avis de beaucoup d'auteurs, la pentatonie aurait 
évolué vers l'hexatonie, heptatonie in nuce.

Dans le fragment cité, nous n'en sommes pas encore là. L'effet qu'y pro­
duit l'incorporation du << pyén lourd>> est bien moins celle d'un enrichisse­
ment que d'un changement. La suite rétablirait-elle franchement le système 
initial, il nous resterait néanmoins le sentiment qu'un deuxième a été effleu­
ré, autrement dit : qu'il y a eu métabole. 

La cause en est (comme l'explique si bien, mais en termes si difficiles, 
Riemann) que le 7 << haut >> accentué a fait surgir un nouveau pycnon, em­
blème d'un nouveau système. Les suites sol-la-si et ré-mi-fa dièze étant à 

(1) Gaston PARIS, Auguste GEVAERT, Chansons du XV• siecle, P�ris, 1875, n° 31. - Vij­
leurs abrégées au quart. 

(2) Ibid., n° 136,
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l'image exacte l'une de l'autre, il s'ensuit que, si la première caractérise un 
système de sol, la deuxième crée un système de ré. L'intrusion d'un 4 «haut>> 
accentué aurait des conséquences identiques : elle susciterait le pycnon 
la-si-do dièze, instaurant un système de la. 

Dans les deux cas, le pyén cc haut » devient degré 3 du nouvel ordre 
pentatonique, tandis que les pyén « bas », déterminant des systèmes de /a 
et de do, en deviendraient les degrés 1. 

Tout comme le pycnon indique, à lui seul, un système, la tierce majeure 
1-3, à elle seule, met en évidence un pycnon : à moins que cet intervalle ne
soit explicite dans la série où une mélodie semble dévier, on ne saurait parler,
en toute sécurité, de métabole ; à l'inverse, s'il l'est, on sera fondé à se fier
à cet indice décisif. Ainsi (1) :

SYSTor.So!. 

Sy� * j FJrn · rtJo/t, 1 � 1 1'
1 1 l 1 , T 

A plus forte raison, tiendra-t-on la métabole pour certaine, chaque fois 
que les éléments du pycnon sont tous trois exprimés, et cela aussi bien à
Florès (2) :

�,§; ! ;, Ê 'Mt;; 

qu'en Ecosse (3) : 11 
' ' .. 

ou dans les Pyrénées françaises (4) :
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ru 1 ' .. (t 1 ,, PB 1tï • I
: J. • ;:.. 

,- ' - C., 4,c,,.., •C.. • .,. 

.. ;..,,,._,,.... .-4 /<'-" 
u ,  11a.. t· ..... t.,.;1 
CM �'.),) '- i,,..; 

(1) N. E. PALTCIUKOFF, Chanis paysans, S .!.Pétersbourg, 1888, n° 85.
(2) J. KUNST, Mwic in Flora, Leyde, 1942, p. 92.
(3) RIEMANN, Tonalil., p. 10 (d'aprèi Bunting). 
(4) Je411 PoUDCH, Chamom populairu des Pyrbrées françaises, Paris-Auch, 1926, p. 86.

UN PROBùME DE TONALITÉ 

Considérées hors de tout préjugé scolaire, ces vérités matérielles autori­
sent deux conclusions : 

1° Que la mutabilité des pyén permet la reproduction du pycnon-modèle 
sol-la-si, à partir du 2, du 5, du 4 « bas n et du 7 « bas » ; 

2° Que, de ce fait, quatre voies s'ouvrent à une mélodie qui s'évade du 
système de sol : vers ceux de la, de ré, de do et de /a. 

La transition n'est pas toujours aussi brusque que dans nos derniers 
exemples. D'habitude, un épisode de liaison, jouant sur les degrés communs 
aux deux échelles consécutives, amorce l'entrée en scène de la seconde (1) :

.). 

f 
J 

1 j ' t l 1; 

lq I t

. ' . 

. . ' 

A ce jeu prennent part volontiers les pyén appelés à se changer en 1 ou 
3 des pycnons à venir (2) : 

1 i r I , 
..... --·--· u..:... t. V\. • • • ,. • ,.. 

La répétition à des hauteurs diverses, de motifs mélodiques comprenant 
le 3 (imitation) est forcément approximative, si elle évite la métabole (3) : 

Littérale, elle l'implique (') : 

' •1 
1 • I ',, ,. . 

�
1) Alexis CIIOTIN, Corpus th Mwi� Marocaine ... , II, Paris, 1933, p. 69.
2 Damase ARBAuo, Chanis pu/aires de la ProlJenU, II, Aix, 1864, p. 135. 
) Mn. Timothy RICHARD, rhin� music ... , 2• édit., Shangai, 1907, p. 34.

(4) Lajos BARDOS, Zol�n !<oDALY, 101 MCl8Yat ne?flal, J3µdapest, 1932, n° 25,
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On accordera que, dans mainte mélodie, la prolifération des pyén recou­
vre si bien l'ossature pentatonique qu'elle nous échappe, au premier coup 
d'œil (1) :

;& .... '' !1 1 \; P §ffi t l
.J �...._.,, C\ l 

,lj@i 
* 4 

DO 

1 JgJj) p 1 7D f

.... g'" 1 ah Q i '· 

@ra lt ù 

Sauf à la dernière mesure, où nous retrouvons l'({ appoggiature longue » 
commune 4-3, tous les pyén sont fugaces, et l'ébauche de u descente sur le 
5 » (*), non moins que les cadences par 2-6 (** et ****) et par 1-6 (***)
;ous font aussitôt dresser l'oreille. Mais si l'on se contente de jux�poser, 
comme on n'a pas cessé de le faire, tous les sons employés, la série qu'ils 
formeront, encombrée de parasites à première vue indéchiffrables, propo­
sera évidemment à tout esprit formé par le Conservatoire un authentique 
casse-tête : 

� l e 

il 11 ô e d Je 

Les matériaux déjà abondants dor,t nous disposons ne portent aucune­
ment à croire que, à part les quatre qu'on a vus, un ou plusieurs chemins 
différents pourraient mener hors d'un milieu pentatonique donné. Les cita­
tions de Riemann n'alignent que les trajets sol-ré, sol-fa, sol-do, et les mélo­
dies très mobiles étudiées par Fischer n'y ajoutent que sol-la. Des centaines 

(1) M. LYSENKO, Recueil de chansons ukrainiennes, III, Kiev, n° 3.
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d'autres ne vont pas au-delà. A moins de découvertes peu probables, les 
issues possibles se bornent à cela. 

Notre logique voudrait que, à tout le moins, chacune d'entre elles pût 
engendrer, autour du centre nouveau auquel elle donne accès, une deuxième 
constellation tonale, imitant celle dont elle procède ; et c'est, à coup sûr, 
ce qui se passerait, si l'élargissement de la tonalité avait ici pour ressort une 
fonction attractive. 

Les documents, par malheur, déçoivent, une fois de plus, nos prévisions: 
on n'en connaît aucun où la métabole débouche du cercle délimité par le bi­
morphisme des pyén. Sans doute, lorsque, après une deuxième échelle, au 
lieu de rebrousser chemin, elle en aborde une troisième, on ne sait trop à 
laquelle des précédentes rapporter celle-ci. Peu importe : ce n'est jamais 
que l'une de celles qui émanent normalement de la première (1) :

? j 1 l 1 1 1 

>]t 

: 1 1 1 

Sous réserve d'invraisemblables trouvailles, on avancera sans crainte 
qu'un système premier compose, avec ses quatre satellites, un monde clos. 

Au surplus, à l'intérieur de ce monde, ne r_è�e aucun ordre hiérarchi­
que visible ; sans supplément de pièces à con�lctl?n, nos �x�mples prouvent 
assez que du système de sol, on pénètre de plem pied aussi bien dans·ceux de 
la et de /a que dans ceux de ré et de do. Nés, les uns comme les autres, de 
la préférence pour un, leur équivalence est totale. 

En dépit de ces évidences, si claireme�t �ormulées par lui-même, �ie­
mann, en spécifiant que la ( = 2) se trouve a di�tance de s�conde �u d�eme 
quinte de sol(= 1), édifie, en réalité, toute une mterprétat!on, qui lc:s ignore, 
de propos délibéré. Loin d'émettre simplement une v�té acousbque _sans 
conséquence, il entend stipuler par là que, tout comme 11 Y a deux qumtes 

(1) CANTELOUBE, Anthol., II, p. 79. 
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de sol à la, le système de la n'est atteint que par une double transposition 
vers !'aigu de celui de sol.

Pour que cette hypothèse se vérifiât, une première quinte (ré) devrait, 
dans la pratique, préparer la venue de la seconde, et Riemann, effective­
ment, n'hésite pas à soutenir que la métabole s'oriente toujours, pour com­
mencer, vers le système « quintverwandt » (apparenté par quinte) le plus 
proche, -alors même qu'il n'en existe aucune attestation probante et que ses 
propres citations le désavouent (v. ex. 29). 

Du moins sa surprenante prescription relative au 7 « haut » et au 4 « bas », 
déclarés seuls « systemtreu », s'édaire-t-elle maintenant : elle vise à raccor­
der, coûte que coûte,le pentatonique non pas à l'heptatonique seulement, 
mais, au delà de celui-ci, à nos conceptions tonales actuelles. En écartant 
d'office deux pyén gênants, on ne laisse plus subsister que les métaboles 
par Ja dièze ( = 3, dans un pycnon ré-mi-fa dièze) et par do ( =I, dans un 
pycnon do-ré-mi), le système de sol ne pouvant s'adjoindre, autrement dit, 
que ceux de ré et de do. De là à faire des deux rallonges une dominante et 
une sous-dominante et à voir dans le pentatonique une préfiguration du 
majeur contemporain, il n'y a plus qu'un pas: il n'a pas rebuté notre savant. 

Pour y réussir, il a fallu, après une pétition de principe arbitraire, l'omis­
sion voulue de tout ce qui, dans le concret, pouvait embarrasser une argu­
mentation guidée vers un but établi d'avance. 

Malgré quoi, le sytème de la se situe bien à la seconde, non à la deuxième 
quinte du système de sol et se distingue de celui de do par le pyén modifié 
qu'il met en œuvre. non par le nombre de quintes qui s'intercalent entre 
leurs « fondamentales » présumées. 

On doit, certes, donner raison à Fischer lorsqu'il nous montre que le 
changement très rapide de système (« métabole serrée ») confond si bien 
les échelles que, par endroits, on discernerait mal dans laquelle on se meut, 
si le retour des mêmes phrases n'y aidait, en faisant ressortir l'importance 
de sons d'abord estimés accessoires (ou le contraire). Les variantes épousant 
cependant fréquemment, à dessein, une nouvelle série, un doute subsiste, 
çà et là (1) : 

¼_ ,·Œi·,, 1 i

Est-on bien en sol, à la première mesure ? T ouche-t-on la, à la seconde ? 
Entendra-t-on sol, à la troisième ? La quatrième se tourne-t-elle vers ré ;> 

On conçoit que l'imbrication croissante des systèmes finisse par en empê­
cher la dissociation : peut-être l'heptatonie a-t-elle pris naissance ainsi. 

(1) F1scHER, Beitrage, p. 183.
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UN PROBLÈME DE TONALITÉ 

Encore aura-t-elle à parcourir une très longue route, avant que n'apparais-
sent nos modes présents, étai de l'harmonie. 

Bien rassurante fiction, assurément, qu'une tonalité moderne soi:tant du
pentatonique tout armée de ses sept degrés diatoniques et de ses trois fonc­
tions centrales [ Fiction, pourtant de toute évidence. 

Constantin BRAILOIU 
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